
iste, dont nous 
n lettré quipublia 

ng_tammg% les Joyeuseiés de 
«de lanarchie, De la Commune à 
d 'nn‘—oéutœ à üve}‘:ä ajoun&m}x 

n ot fit représenter au théâtre de la 
peuple, aujourd'hui disparu, quelques 
hanesques. Fils d’une mère française 

père italien, condamné pour avoir pris part 
surrsêtim desla Commune, Charles  Malato fut 

Své en France et, dès son enfanœ, manifesta des 
pinions révolttionnaires.. En 1893, il quitta_Paris 

‘aprèsile vote de la loi sur les menées anarchistes et 
se réfugia à Londres, ou il se lia -d’amitié avec 
Henri Rochefort, qui lui offrit une. place de rédac- 
teur à l’Intransigeant. e 
Charles Malato quitta ce journal pour suivre M. 

Vaughan à FAurore. 1l à d'ailleurs cessé,: depuis 
plusieurs années, sa collaboration. 
Cet anerchiste est un grand garçon blond, mince, 

A l'œil rêveur, Il s’exprime lentement, d'une voix 
douce, hésitante, et rougit comme une jeune fille 
quand une question l’embarrasse. Il ne s’animait 
que lorsqu'il parlait de la répression des autorités 
espagnoles envers ses camarades internés dans la 
forteresse de Monjuich. Il fit à diverses reprises, 
8 cours de réunions publiques, et encore dernière- 
mentà la Bourse du travail, le récit des souffrances 
que, d'après lui, les inculäès de l'affaire du Liceo 
endurèrent pendant leur détention. Ces récits exci- 
réjent Charles Malato, ot sa voix douce proférait 
slors dos menaces contre ceux qu'il accusait d’être 
Jes auteurs responsables des sévices. 

L'écrivain anarchiste habitait 2, passaëe Noirot, 
non loin du boulevard Brune, vers les fortifications, 
un petit pavillon surmonté d'un étage.et précédé 
d'un jardinet. Il vivait là avec sa femme et son père, 
Agé de quatre-vingt-six ans, dont il assurait l’exis- 
tence. Lorsque les agonts se présentérent au domi- 
æîle de Malato, hier vers midi, ils le trouvèrent oc~ 
ü\ê)é à lire les journaux du matin racontant l’atten- 
tat de la voille. IIs Ymcèdèrcnt à une perquisition 
minutieuse, puis ils invitèrent l’anarchiste à les 
suivre au parquet. Celui-ci les pria de lui permettre 
de déjeuner : il était deux heures. On le lui permit. 
falato s'excusa de faire attendre ; il déjeuna ra- 

pidement avec sa femme, puis il suivit les agents. 
Mme Malato proteste contre l'arrestation de son 

mari. 
— Jamais il n’à donné asile à personne, dit-elle. 

©n n’ignore pas ses opinions, mais il n'est pas sorti 
de chez nous depuis lundi dernier, jour où il est 
allé faire une conférence avec M. Victor Char- 
Bonnel. 
‘Charles Malato est âgé d'une cinquantaine d’an- 

nées. Il soufire en ce moment de rhumatismes et & 
xn pied chaussé d'une pantoufle. 

LA DEUXIÈME BOMBE 

En rä)mduismgt hier les déclarations que nous à 
faites M. Mpucaum, directeur du service des, recher- 
zhes, au sujet de la bombe quin’a pas éclaté, nous 
avons dit qu'elle a été retrouvée Ï)ar un jeune em- 
ployé de commerce, M. Henri Chal igni,‘aqui demeure 
ue Cujas, 19, M. Hénri Chaligny se trouvait en ef- 
fet à l’angle des rues de Rohan et de Rivoli au mo- 
ment du passage du cortège. Il voulait voir le roi. 
Ê peine là voiture. avait-elle passé qu'ane flatame 
leuâtre travorsa l'espace, suivie aussitôt d'une forte 

détonation. Une panique se Broduisit dans la foule, 
qui s’enfuit de toutes parts. Dans la bousculade, la 
eanne de M, Chaligny fut brisée et son chapeau fut: 
bosselé. Néanmoins, il resta surle théâtro do l’ex- 
plosion. À un mètre cinquante du trottoir il aperçut 
Un petit objet brunâtre qu’il prit pour une pomme 
d'escalier en fer forgé ou pour un ornement de lam- 
adaire. Il le ramassa et le mit dans la poche droite 
le son pantalon. Puis il s'en alla. Il avait un rendez- 

‘vous avec quelques amis dans un café des grands 
boulevards. Tout heureux d’avoir à leur raconter 
les événements dont il venait d'être témoin, il alla 
les rejoindre. Ceux-ci ne. le- crurent pas, d'abord. 
Alors il sortit de sa poche la petite boule qu'il avait 
ramassée. En l’examinant de plus prés, les jeunes 
gens remarquèrent qu’il y avait une ‘vis. Ils se mi- 
Tent à la dévisser et apercurentune poudre jaunâtre 
traversée par un tube. do verre. 

C'était une bombe. Effray les-jeunes gens sor- 
tirent du café, et-sur l’indication d’un agent, se ren- 
dirent au poste de police de la rue de Choiseul où 
M. Chaligny déposa l’objet qu'il avait trouvé. 

Il fit sa déclaration, et après avoir remis là vis à 
Pengin, il rentrait chez lui vers. quatre heures du 
matin. Une heure plus tard, un agent du commissa- 
xiat de police de la rue des Bons-Enfants, venait 
Tinviter à se rendre immédiatement auprès de M. 
Leydet, juge d’instruction. 
MM. Mouquin, directeur du service des recher- 

ches, Girard, directeur du laboratoire- municipal, 
Hamard, chef du service de la. Sûreté, s’y trouvaient 
réunis.… ‘M. Chaligny répéta, los déclarations qu'il 
avait faites au poste de la rue de Choiseul, sauf 
un détail toutefois. Il avait cru d’abord se trouver 
rue des Pyramides au moment de l'explosion. Il rec- 
tifia cotte erreur qui avait un moment surpris les 
magistrats, 

_ APRÈS L'EXPLOSION 

1l a été établi, ainsi que nous l’avons dit hier, que 
les deux bombes,-veile-qui «-éclaté-et cutte-que 16 
jeune Henri Chalignya retrouvée, ont été lancées par 
‘un-individu qui se trouvait sous l’hôtel du Louvre, 
près du pilier qui fait l’anglo de la rue de Rivoli et 
de là rue deRohan. Un témoin l’a vu jeter Ies 
bombes. C’est M. Pinck qui demeure rue- Bourg- 
‘Tibourg, 44. Il a fait en ces ‘termes le récit de la 
scène dont il a été le témoin : 
— Afin de bien voir passer-le corlége royal, nous 

dit-il, je m’étais installé sur le soubassement de l’im- 
meuble sis à l'angle de la rue de Rivoli-et de la rue de 
Rohan, ot est installé l’hôtel du Louvre. H était minuit 
Un quart, minuit vingt peut-étre. A ce moment, comme 
la voiture du roi débouchait de l'avenue de I'Opéra, je 
vis, non loin de moi, un individu paraissant âgé d'une 
drentaine d’années, très correctement vêtu de sombre, 
coiffé d’un chapeau de feuire mou, faire un geste en 
Tair du bras droit. Sa‘main s’ouvrit et un objet sphé- 
Tique, ayant ïn dimension d'une grenade, passant par- 
dessus les premiers rangs de curieux etle barrage 
d’agents, alla tomber sous les pieds des chevaux des 
cuirassiers qui formäient l'escorte d'honneur. C'était 
une bombe qui, fort heureusement, n’avait pas éclaté. 
Je compris, poursuit M. Pinck, quun effroyable 

malheur allait se  produire. D'une voix. forte, je criai 
à plusieurs: reprises: « A mort! A l'assassin! » et je 
tentai de me précipiter sur l'homme pour le remettre 
aux mains des gardiens'de la paix. Mais la foule, qui 
n’avait rien vu, qui se tassait, s’écrasait pour mieux 
voir, m'empêcha de mettre mon projet à exécution. 
Or, dans les quelques secondes qui suivirent la pre- 

mière projection de la bombe, l'homme s'était res- 
saisi. Ayant vivement plongé la. main- dans la poche 
gauche -de - son veston, ‘il'en avait tiré une autre gre- 
mâde, en tous points semblable à la‘première, et du 
zmême geste l’avait jetée dans la direction de la calé- 
che royale. Clest’cette bombe qui a éclaté: 
Sitôt son acte accompli, poursuit M. Pinek, le misé- 

rahle assassin n’attendit point pour en.connaître le ré- ‘ 
Bultat. Il prit sa course à toutes jaribes, sous les arca-- 
des de Thétel du Louvre, dans la direetion du Palois- 

LA MUSIQUE 
A l'Opéra-ltalien : Première représentation de Zaza, 
comédie lyrique en quatre aefes, d'après la comédie 
de MM. Berton et Simon, paroles et musique de M. 
‘Ruggiere Leoncavallo. —'Le Barbicr de Séville, de 
Rossini. 

1l m’est arrivé avec Zaza une élrange aven- 
tore. Les œuvres de M. Leoncavallo ont été 
jusqu'ici, entre toutes les productions de la mo- 
derne école italienne, celles où j’ai pris le moins 
de plaisir, La Bohème m’a paru d’une accablante 
vulgarité dans l'allégresse; j'ai. abhorré les 
Paillasses pour la trivialité vraiment effroyable 
qu’ils ont dans l’émotion et dans la douleur; 
j'ai trouvé à Roland de Berlin une banalité et 
une faiblesse affligeantes. Je m'attendais doncà 
ce que Zaza fût moins encore de mon goût que 
Fedora, que l'Amico Fritz, ou qu’Adriana Lecou- 
vreur. Ma surprise a été grande : le commence- 
ment de la « comédie lyrique » de M. Leonca- 
vallo.ne m’a point déplu. Le premier acte pres- 
que entier. s'est écoulé sans m'apporter d’en- 
nui; le deuxième n’a pas trop démenti les pro- 
messes du premier. Si'la suite et la fin s’étaient 
accordées avec le début, la soirée de Zaza eût 
&t6 de beaucoup la meilleure que m’eût fait 
passer la saison italienne. Malheureusement les 
deux derniers actes sont moins heureux, et 
l'impression fayorable n’a pas duré jusquau 
bout. Elle avait assez duré cependant pour 
qu'il me soit agréable de vous en faire part : je 
vais vous conter la chose plus en détail. 
Le livret de Zaza à été écrit d’après une pièce 

de MM. Berton et Simon, qu’il vous souvient 
sans doute d’avoir vu jouer au Vaudeville par 
Mme Réjane. Encore un opéra ilalien composé 
sur une pièce française : tout notre théâtre y 
passera. Celle-ci n'est pas des meilleures que 
nous ayons produites, etl’on aperçoit mal ce 
qui à pu séduire un musicien dans cette pauvre 
zomédie faite à la mesure d'une actrice en vo- 
gue, comédie toute de surface et de convention, 
sans nulle profondeur dans la peinture des ca- 
ractères et des nuances. Mais enfin elle a séduit 
e musicien italien, peut-être précisément par ce 
qui aurait rebuté un musicien francais... Le 
premier acte se passe dans les coulisses d’un 
café-concert de province. Zaza est l’étoile de la 
iroupe, Elle à pour amant un de ses camarades, 
nommé Cascart, pour qui elle à de l’amitié, 
mais pas d'amour, tandis qu’elle aime passion- 
mément Marcel Dufresne, un jeune homme qui 
fréquente le petit-théâtre. L’air de réserve de 
Marcel irrite la passion de' Zaza : un moment 
wient -ou elle se jetté dans ses bras. Il daigne 

Royal.Je 1e pourchassal de touteIa force demes jambes, 
en criant « A l’assassin! Arrôtez-le ! » Mais lo bandit 

| m'avait déjà gagné de vitesse, quand, par surcroit de 
malchance; un cycliste vint so jeter sur moi et man- 
qua de me renverser, Pendant ce temps, le criminel 

‘ avait disparu dansIa direction de la rue Saint-Honoré, 
--et c'est ainsi que je perdis sa trace. 

LES BLESSÉS 

A 1a liste des guînze blessés que nous avons pu- 
bliée hier, il faut.ajouter les six noms suivants, qui 
n'ont été connus que dans l’après-midi d’hier : 

-16. Le qa&iœiua Schneider, du 2 cuirassiers. 
11.Jean-Marie Thierry, cavalier au 2 cuirassiers. 
18. Jean-Baptiste Lalande, cavalier au 2¢ cuirassiers. 
19. Léon-Benolt Duperroy, cavalier au 2 cuirassiers. 
20. Vigros, garde républicain. 
21. Augonnet, garde républicain. 

-Vers-quatre heures de l’après-midi, M. Chanot, 
commissaire de police du quartier des Champs- 
Elysées, à reçu la visite d'une personne qui a refusé 
de se nommer et qui a remis au magistrat un billet 
de mille franes. 

—Je suis un passant, a dit le visiteur, peu importe 
mon nom, et. je. vous  prie de parlager cette somme 
entre les gardiens de la paix qui ont été blessés au 
moment de l'explosion. 

TÉLÉGRAMMES ET ADRESSES 

M. Rouvier, président du crnseil, à reçu-le télé- 
gramme suivant : 

‘Veuillez transmettre à Son Excellence le président 
de la République les félicitations de la nation espa- 
gnole, à l’occasion de son heureuse délivrance du 
danger encouru en commun avec Sa Majesté le roi 
d'Espagne, ainsi que nos regrets pour les malheurs 
occasionnés et nos vœux pour le rétablissement des 
blessés, 

VILLAVERDE, 
président du conseil, Madrid. 

M. Rouvier a répondu-par le télégramme suivant : 

M. Villaverde, président du conseil, Madrid. 
Le président de la République me charge de vous 

dire combien il a été touché des sentiments que vous 
avez bien voulu lui exprimer. La criminelle tentative à 
laquelle Sa Majesté le roi d'Espagne et le président de 
la République ont heureusement échappé est de nature 
à fortifier encore les sentiments d’affection éprouvés 
par la nation française à I'égard de la nation espa- 
gnole. 

ROUVIER: 
La fédération nationale de la mutualité française 

a envoyé & M. Loubet une motion signée - de: MM, 
L, Mabilleau, Keller, etc., où il est dit,: 

Les mutualistes qui tout particulièrement s'oceupent 
du rapprochoment des hommes dans un esprit dé paix 
et de fraternité, et qui désirent voir entrer les peuples 
dans la voie de ls paix universelle, protestent énergi- 
quement contre l'abominable attentat d'hier au soir. 
MM. Lerolle, député, et Lambelin, conseiller muni= 

cipal du 7° arrondissement, se sont rendus hier soir 
au quai d'Orsay, après le retour du roi, et ont fait 
remettre à Alphonse XIII une gerbe de lis et de 
roses, en même temps que l’adresse suivante : 

Sire, 
Les habitants du quartier des Invalides, heureux et 

justement flers d'avoir Votre Majesté pour hôte nen- 
dant son séjour à Paris; ont été douloureusement 
émus et profondément attristés de-l’odieux attentat de 
la nuit dernière. Nous sommes assurés d’interpréter 
‘fidélement les sentiments de-la-population que nous 
avons l'honneur de représenter  au  Pälais-Bourbon et 
à l’Hôtel de Ville, en exprimant. sa très respectueuse 
sympathie et en vous priant, Sire, d'accepter, en 
méme temps qu'une gerbe de fleurs, ses hommages et 
ses vœux-les plüs'sincères. Que Dieu protège l'Espa- 
gne et/la France et bénisse le règne de Votre Majesté t 

A LA FRONTIERE. ESPAGNOLE 

iNoLm correspondant de Perpignan nous télégra- 
phie: Ë 

“A Port-Bou (Eslpagne),près la frontière française, 
la police espagnole a procédé à l’arrestation d'un 
commerçant de cette ville, nommé Tounicous. On 
s'attend, ce matin, à d’autres arrestations se ratta- 
chant à l’attentat commis contre le roi d’Espagne. 
Les policiers'sont nombreux et, surveillent tous les 
trains allant en France ou qui en viennent. 
A Cerbère, des recherches ont été faites à la gare 

internationale pour savoir dans quelles conditions 
et par qui le colis des bombes a été expédié à Paris. 
On sait que les bombes jetées rue de Rivoli, au mo- 
ment du passago du cortège, ont été fabriquées à 
Barcelone et expédiées de Cerbère. L’enquête a dë- 
montré qu’un colis de bombes fut expédié il y a 
cing ou six semaines de Barcelone à Cerbère et de 
Cerbère.à Paris par Antoine Prats, l’anarchiste, ar- 
rêté à Narbonne. 
‘Cetenvoi était fait à un nommé Caussanel, cor- 

donnier à Paris. Ces bombes furent découvertes ré- 
cemment par la golicc chez Caussanel. Ce ne sont | 
donc pas celles-là qui ont servi contre_le roi. d’Es- 
pâgne. 
La nouvelle de l’attentat contre le roi d'Espagne 

of M. Loubet à amoné un jeunc homme de Céret à 
faire la déclaration suivante : 

11 ya une quinzaine de jours;fe me trouvais à Elne 
dans un établissement public. Un Espagnol, arrivé de- 
puis peu.de Barcelone, s'y trouvait aussi -qui était 
tout en larmes: Questionné ‘sur la cause de son cha- 
ä\‘i[l, il répondit : « Je suis désespéré. Je suis en effet 
lésigné pour tuer le-roid'Espagne à Paris le 30 mai 

et si je-me refuse à accomplir cette mission c’est moi | 
qui serai tué.» 

AU PALAIS DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
Le roi d'Espagne, dès qu'il fut levé, à fait deman- | 

der, ainsi que‘chacun des matins précédents, la 
communication avec Madrid. Il a ensuite reçu M. 
‘Villaurrutia et s’est entretenu avec lui des affaires du 
royaume. 

. On sait que le roi cause librement, pres 
lièrement, avec les Fersonmges do sa suite, espa- 

ols ou francais. Il a exprimé, hier soir, au cours 
o Ta réception qu'il a donnée au palais des affaires 

étrangères, le très vif plaisir qu’il avait éprouvé au 
cours des manœuvres du camp de Châlons et l'ad- 
miration que nos troupes lui inspiraient; il a vanté 
leur discipline, leur cohésion, ajoutant que celle-ci 
n'empêchait pas leur souplesse et leur facilité d’évo- | 
lution. Il à fait part notamment ct à plusieurs re- 
prises au colonel Reibell, attaché à sa personne, de 
cette satisfaction, ajoutant : « Je n’ai pu apprécier, 
sans doute, qu'une faible partie de l'effort que ces 
troupes donneraient, mais cela m'a permis, néan- 
moins, de constater combien sont merveilleusement 
entrainés chefs et soldats... » ' 
Les télégrammes au souverain sont arrivés nom- 

breux au Eealaxs des affaires étrangères pendant la 
journée. Le roi en à pris connaissance à son retour | 
de Châlons. Tous félicitent leroi d’avoir échappé au 
péril qui le menaî)alt. Les premiers de ces télégram- 
Tnés parvenus à Paris furent, hiér matin de très. 
bonne heure, ceux'de l’empereur Guillaume et du 
roi d’Angleterre. â ; 
“Alphonse XTI a fait aussitôt répondre à tous.ces | 

télégrammes, remerciant les souverains de la sym- 
Pâthie qu'ils voulaient bien lui témoigner, 

e fami- 

enfinse départir de sa froideur, et leur duo 
d'amour devient si: tendre qu'ils oublient le 
reste du monde, et que Zaza manque son entrée 
en scène, laissant l’infortuné Cascart se:tirer | 
d'affaire comme il peut. Les amants partent en- 
semble... Deuxième acte. Zaza a renoncé au’ 
café-concert; Marcel semble ne vivre que pour 
se maîtresse. Mais il va être forcé de partir | 
Four l’Amérique; et la pensée de cette sépara- 
ion prochaine trouble le bonheur des deux 
amants. Cascart, qui aime fidèlement Zaza et 
qui, sachant sur Marcel des choses qu’elle 
ignore, redoute pour elle de cruelles douleurs 
dans l'avenir, veut la guérir d’un amour qui lui 
paraît funeste. Il lui apprend que Marcel la 
trompe, qu’on I'a vu récemmentau théâtre avec 
une femme jeune et jolie. Zaza refuse d'abord 
de le croire. Puis la jalousie l’emporte : elle. es- 
sayera de découvrir la vérité. 
Acte troisième. Chez Marcel Dufresne. Marcel 

estmarié; il a une femme et une petite fille qu’il 
aime tendrement. Mais il est faible, irrésolu; il 
aime sa maîtresse aussi, et il se désole dela quit- 
ter bientôt. Il sortavec sa femme pour s’accuper 
des derniers afl)réts de son départ pour l'Amé- 
rique. Pendant leur absence, survient Zaza, qui 
atrouvé la demeure de son amant, qui veut 
l’attendre chez lui et lui parler. Elle ne tarde 
pas à se convaincre que Cascart lui a dit 
vrai, que son amant est marié. La petite fille 
de Marcel entre dans le salon pour :travailler 
son piano. Voyant une étrangère, clle se met 
ingénument à converser avec elle, elle lui 
dit combien son père est bon et combien 
elle l’aime. L'’actrice, tout à l'heure irri- 
tée et prête à la vengeance, se sent peu à 
})eu attendrie et émue par ce babil d’en- 
ant. La fillette s’est mise au piano; tandis 
qu’ellé joue, Zaza exhale sa douleur en lamen- 
tations. La femme de Marcel revient. Zaza sans 
se nommer s’excuse de se trouver là, prétend 
s'étre trompée de porte, et sort. Acte dernier. 
Chez Zaza. Marcel Dufresne arrive, ignorant 
l'entrevue que sa maîtresse à eue avecsa femme. 
Il trouve Zaza nerveuse, inquiète et triste. Elle 
essaye d’abord de lui cacher la cause de son 
chagrin. Mais bient6t elle n’y peut tenir; son 
secret lui échappe; elle déclare & Marcel qu'elle. 
sait enfin ce C{u‘il lui cachait; bientôt même, 
exaspérée de l’attitude de son amant, elle lui 
laisse entendre qu'elle a tout avoué à sa femme. 
La colère s'empare de Marcel : il accable sa 
maîtresse de reproches amers, lui dit que c’en 
est fait de leur amour, et s’éloigne furieux. Zaza 
veut le rap}îeler, reprendre les paroles.que l’'em- 

L’ATTENTAT ET L'OPINION EN EUROPE 

EN ESPAGNE 
Madrid, 2 juin, 10 h. 25 

La première nouvelle de l’attentat arriva au palais 
par dépêche du secrétaire particulier du roi au se- 
crétaire de la reine, %ui communiqua la dépêche au 
énéral commandant des hallebardiers faisant fonc- 
ions do grand-maître du palais durant l’absence du 
duc de Sotomayor. On communiqua la nouvelle-à la 
reine mère avec ménagements, mais son émotion 
fut si grande que dans le premier moment elle parut 
croire quion’ lui cachait la vérité; ensuite elle se 
ealma: ¢t voulut connaître tous les détails des dépê- 
ches officielles que le: premier ministre Villaverde 
porta au palais. “ 
La rdine à reçu des télégrammes de. son fils, lui 

annonçant en termes affectueux son départ et son 
retour de Châlons, et la satisfaction de l’accueil qu’il 
reçoit partout des populations françaises, ainsi que 
les excellentes impressions qu'il a rapportées de la 
journée passée au milieu du 6° corps de l’armée fran- 
gaise. 
La reine ne cesse de recevoir des marques de sym- 

pathie de toutes les classes de la société et des di- 
vers partis politiques, ainsi que de nombreuses dé- 
äeches des provinces et de l’étranger, non.seulément 
es chefs d'Etat européens, mais aussi :des prési- 

dents des républiques américaines. Une grande émo- 
tion règne dans la capitale. Mais la presse reflète 
unanimement des sentiments de sympathie Ëour le 
roi, le président Loubet et la France. Les édifices 
publics et les grands cercles ont été. illuminés hier 
soir. 

Madrid, 2 juin, 10 h. 50. 
Le gouvernement avait fait surveiller les anar- 

chistes espagnols bien avant le déâ)art du roi, en 
raison d’informations des autorités de Barcelone et 
autres villes catalanes, ol la police surveille les 
anarchistes indigènes et étrangers, qui sont nom- 
breux, et dont les plus exaltés sont en communica- 
tion fréquente avec les anarchistes résidant à Lon- 
dres, Bruxelles, Genève ot Paris. La plupart des dé- 
tenus de Paris sont parfaitement connus du service 
dela Sûreté espagnole, qui a récemment fait de 
nombreuses arrestations en Catalogne et saisi des 
papiers compromettants, On a lieu de croire que les 
explosifs ont été préparés à Barcelone par des gens 
ayant pris part aux précédents attentats anarchistes 
dans ceite ville et revenus à leurs repaires anciens, 
après un séfam‘ assez prolongé à I'étranger pour dé- 
pister la police. Ÿ 

Onaccueillerait bien en Espagne l’idée. d’une en- 
tente des gouvernements et d’une législation con- 
certée entre les divers Etats pour protéger les pays 
‘civilisés contre les dynamiteurs et les propagandis- 
tes par le fait. 

Ë Madrid, 2 juin. 
Une réprobation unanime est exprimée contre 

Tattentat dont le roi a été l'objet. Une profonde 
satisfaction a été ressentie de ce qu'il ait échoué. 
Le ministère a envoyé par télégraphe ses félicita- 

tions à Alphonse XIII et au gouvernement français. 
La Gazelle officielle Ÿuhüe un supplément repro- 

duisant le texte des. télégrammes officiels sur l’at- 
tentat.et de celui où le roi« embrasse sa mère avant 
de partir pour Châlons ». 

e nombreuses -personnalités se sont rendues, 
%m\s Xâa. mdatË\èe et dans, J‘a[âlèèa-midlî d'hier, f: Yam- 
assade de France pou oser leurs cartes avec 

fliufls&mumMsa—gfi Loubet-pour avoir 
échappé au danger qui 'a menacé, 
L’anarchiste Vallina, qui vient d'être. arrêté à 

Paris, fut autrefois impliqué dans un complottramé 

Tous les journaux sont unanimes, sans distinction 
de parti, à réïrauvcr Vattentat et se félicitent tous 
que le roi et M. Loubet aient échapïé au danFer qui 
eût couvert de deuil deux pays dont les chefs sont 
réunis pour des fétes d’amitié et de joie commune. 

les. E!us rigoureuses mesures pour la sécurité du 
roi. Lattentat qui à pu être commis néanmoins ren- 
tr_nî dams l’ordre des choses qu’il est impossible d’é- 
viter. 
La présence d'esprit, le sang-froid du roi et son 

entrain malgré le danger couru sont trés admirés. 
Le gouvernement espagnol, de son côté, avait 

pris des mesures de pradence afin que les premiers 
élégrammes reçus n'affolent pas l’opinion publique 
par une fausse interprétation ou par exagération. 
Lareine a reçu.de Châlons.un télégramme du roi 

disant (à\\‘i\ est émerveillé de sa journée passée au 
milieu du G° corps d'armée français. è 

EN ITALIE 
Rome, 2 juin. 

La nouvelle de l’attentat, répandue par des édi- 
tions extraordinaires des journaux, a produit une 
grande indignation. 
Le roi a envoyé le comte Gianotti, préfet du pa- 

lais, dans les ambassades: de France et d’Espagne 
pour exprimer ses félicitations de savoir le roi et le 
président sains ct saufs. £ 
M. Fortis, président du conseil, est allé s’inscrire 

sur le registre de l’ambassade d’Espagne. 
Les-ministres et-le corps diplomatique-et les nota- 

bilités des colonies étrangères se sont aussi inscrits. 
L'ambassade. de France n’avait pas disposé de. 

cartes do visito. 
Les journaux ‘annoncent 

htié ses félicitations au roi 
et 
Les: cardinaux et les prélats du corps diplomati- 
e du Vatican sont ‘allés s’inscrire sur le registre 

le l'ambassade d’Espagne auprès du Saint-Siège. 
Le gouvernement italien, par l'organe du prési- 

dent du conseil, a exprimé-à-la Chambre sa satisfac- 
tion d’apprendre que l'attentat a échoué. 

Je suis sûr, a dit M. Fortis, d'exprimer la pensée du 
Parlement et du pays en manifestant lindignation Ta 
plus profonde pour l'attentat et en méme temps notre 
joie frés vive pour la conservation des illustres chefs 
des-deux nations sceurs. 

" M. Marcora, président, s’est associé, avec I'ina- 

s Te Pape a télégra- 
Âlphmge%t è M. l‘,;ou— 

prémier ministre. 

des gouvernements des deux pays des sentiments 
dela Chambre et de sa joie sincère dece que les 
deux chefs d’Etats aient évité le danger, 

cet événement pour réclamer de nouveau que les di- 
vers Etats 
coHectives pour sauvegarder les chefs d’Etat et les 
autres citoyens, non moins menacés qu’eux par les 
anarchistes, 

EN ANGLETERRE 
‘Un certain nombre de journaux de Londres tien- 

nent un langage analogue, 
Le Daily graph exprime son horreur pour 

l’attentat dirigé contre Alphonse XHE et le président 
Loubet.Il demande que les anarchistes soient traités 
comme des chiens enragés. 
Le Times rend hommage au courage du'jeune 

souverain ; 
Les anarchistes, dit-il, ont puissamment renforcé le 

pouvoir qu'il avait déjà sur le cœur de. ses sujets et 
Îs lui oni gagné la sympathie des honnêtes’ gens du 
monde entier. - à : 

Etait-il possible, d’une pièce et de personna- 
ges aussi'inconsistants, de tirer une action ly- 
rique véritable ? Je ne sais. Mais M. Leoncavallo 
ne-paraît pas s’en être occupé beaucoup;il n'y 
a guère considéré que l’aspect extérieur et 
superficiel, et c’esten ce qu'elle a de plus su- 

est fort divertissant, plein de vie, de mou- 
vement, de variété; le va-et.vient des coulisses; 
les entrées, les sorties, les dialogues, les ques- 
tions,lesripostes brèves, toutcelaa del‘animation 
etde la gaieté; tout cela vason chemin d’une al- 
lure rapide, rien ne languit, rien ne fait lon- 
gueur.Leschoses que chantentles personnages 
sont ordinairement légères et vives ; les mélo- 
dies d’amour de Zaza etde Marcel ne manquent 
pas de chaleur. Tout cela ;est assez vulgaire, et 
1l va de soi que le style musical n’est pas extrê- 
mement relevé, qu'il n'a pas plus de noblesse 
et de pureté que dans les autres opéras de 
la jeune Italie. Mais enfin, - le lieu de la 
scène est au café-concert : ïourquoi vouloir 
de la distinction en pareil lieu? Il y a ici 
un accord entre la nature de la musique et la 
nature de l'aclion; il y a de la verve et de 
l’entrain; il ne m'en faut pour l’instant pas da- 
‘vanlage. Le deuxième acle contient un peu 
plus (Tc pages « dramatiques », où je ne trouve 
pas heaucou{s d'agrément;. mais il contient 
aussi une suite de scènes comiques entre Cas- 
cart et la mère.de Zaza, qui sont traitées joyeu- 
sement, avec un sens assez fort du -comique, 
et qui sont écrites avec abondance et largeur; 
clest le passage de :la partition où. la musique 
en elle-même me paraît la meilleure; on y 
aperçoit un agréable ressouvenir de la manière 
bouffe des Italiens d’autrefois. 
Les deux derniers actes au contraire ne con- 

tiennent plus le moindre mot pour rire; la mu- 
sique aussilôt y devient d’une parfaite médio- 
crité; les cavatines les plus insignifiantes y 
succedent aux plus vaines romances, le tout 
d'une facilité déplorable, d’une sentimentalité 
molle, sans un accent particulier, sans une éma- 
tion profonde,sansrien qui touche et qui frappe. 
La lamentation de Zaza pendant que la petite 
fille de Marcel joue ses morceaux de piano 
semble faite pour les orgues de barbarie; et 
pareillement I 
douleur de quitter Zaza. Toutes ces mélodies 
sont indiscernables entre elles ; on mettraitlune 
àla place de l'autre sans que personne s’en aper- 
çût; on croirait qu'on les connaît toutes à 
l'avance; on.les achève en soi-même avant que 
16 ténor ou lo soprano ait fini de les chanter ; il 

portement lui à fait Frononcer. Trop tard : T'a- 
mant est parti pour touiours, 

semble qu'elles soient tirées du répertoire ba- 
Ë mal que les musiciens ambulants de l’Italie pro- 

à Madridà l'époqueducouronnement d’Alphonse XIII. | 

Le monde officiel déclare que la France avait pris- 

registre; les mêmes personnages ont déposé leurs. 

mime approbation de la Chambre, aux paroles du’ 

Il invite M. Fortis à se faire l'interprète auprès | 

Quelques journaux .officieux prennent texte de 

prennent des mesures internationales . 

perficiel qu'il a le mieux réussi. Le premieracte | 

‘air par lequel Marcel exprime sa. 

EN GRÈCE 

A le Chambre, le président s’est exprimé ainsi: 

Nous avons reçu la regrettable nouvélle d’un atten= 
tat qui à heureusement échoué,  contre deux ehefs 
d'Etat: celui de l'Espagne, avec laquelle nous entrete- 
nons des relations amicales, et celui de la France, 
puissance bienfaitrice & laquelle nous.devons tant de 
Teconnaissance et à laquelle nous sommegunis par des 
liens étroits d’amitié. 
Je demande à laChambre d’exprimer le sentiment 

de'réprobation que lui cause cet attentat criminel. 

La Chambre & approuvé à l'unanimité ces paroles 
_eta chargé son  président de féliciter Alphonse XIIT 
et le président Loubet, 

EN AUTRICHE 
Vienne, 2 juin. 

De nombreux diplomates et membres de l'aristo- 
cratie se sont rendus à l'ambassagne d'Espagne 
pour prendre des nouvelles. 
L’empereur a envoyé à Alphonse XIII un télé- 

gramme pour le féliciter d’être sain et sauf. 

Vienne, & juin. 
Les journaux n'ayant pas paru hier soir à l’occa- 

sion de l’Ascension, publient seulement ce matin des 
commentaires sur l’attentat de Paris. Is expriment 
tous les sentiments d’horreur que leur cause l'at- 
tontat contre le jeune souverain qui, comme dit la 
Neue Presse, n'a encore rien fait pour mécontenter 
son peuple. Îls expriment aussi une vive satisfaction 
de ce que l'attentat ait échous. ë S 
Le Fremdenblatt rappelle les liens de famille unis- 

sant les cours d’Autriche et d'Espagne et se félicite 
de l’avortement de l’attentat. 
Plusieurs journaux, notamment la Zeit et l'Extra- 

blait, relèvent la’ situation difficile de l'Espagne où 
l’anarchisme est si répandu, et expriment le souhait 
qu’Alphonse XIII comprenne bien les devoirs d'un 
souverain, seul moyen d’écarter le danger d’atten- 
tats. 

EN TUNISIE 
TTunis, 2 juins 

‘M. d’Anthouard, délégué à la résidence; a télégra- 
phié hier, quen agprenant que M. Loubet: et Al- 
honse XIII échapperent heureusement à l'attentat, 
e bey I'a chargé de transmettre ses félicitations les 
plus vives à M. Loubet. 
M. Combarieu a répondu que M. Loubet le char- 

Ÿeaît d’exprimer au }l))ey ses vifs remerciements et de 
luïrenouveler ses amitiés. 

AFFAIRES COLONIALES 

Algérie 

Le ministre de l'intérieur vient d'accorder une 
mention honorable à M. Duruy, capitaiue breveté, 
stagiaire à l’état-major de la subdivision d’Aïn- 
Sefra, pour avoir risqué sa vie, le 21 octobre 1904, 
lors de l’inondation d'Aïn-Sefra, en sejetant à l’eau, 
auplus fort de la crue, pour tenter de traverser la 
rivière et porter secours au village.. — : 2n 
Le capitaine Duruy est le fils de l’ancien ministre 

de l’instruction publique et le frère de M. Georges 
Duruy, professeur à l’Ecole polytechnique. Entré 
ayec Je n° 1 à Saint-Cyr en 1892, il fut décoré à 
vingt-trois ans pour faits de guerre à Mädagascar. 

“ La conférence consultative de Tunisie 
Dahs sa séance du 29 mai, la conférence consulta- 

tive à traité la question fort importante du dévelop- 
ement de la petito colonisation et du peuplement 
rançais. M. Candiani, rapporteur de la commission 
de colonisation, après avoir demandé l’emploi exclu- 
sif de Français ou d’indigènes par l'Etat ou les com- | 
pagnies subventionnées, s’est accupé des facilités à 
accorder aux colons ct principalement aux petits 
colons pour s'installer, vivre et prospérer en Tu- 
nisie. B 
Actuellement lenombrede lots misen vente estin- 

suffisant, leur surface troä) petite. De plus Ja préfé- 
rence_accordée aux diplômés de I'école d’agrieul- 
ture de Tunis et aux pères de famille de quatre en- 
fants écarte beaucoup d'acheteurs sérieux. Le rap- 
porteur, d’accord avecla direction del’agrieulture, & 
roposé de réduire au quart des lots mis en vente 
e privilège des diplômés d’agriculture et à lamême 
proportion celui des pères de famille; avec interdic- 
tion pour ces privilégiés de favoriser la spéculation 
en rovendant clandestinement leurs lots, ct en les 
obligeant à résider sur le terrain acquis. ; 
La commission à exprimé de plus l’avis que si les 

lots de terre situés près des villes pouvaient être 
d'étendue restreinte et concédés à prix modérés, on 
devait, dans l'intérieur, accorder de vastes conces- 
sions, dans le sud principalement, où on peut tenter 
l'élevage du bétail, la culture du coton ct du tabac. 
La commission voudrait aussi que quand le gou- 
‘vernement fore des puits artésiens en pays indi- 
‘ène, il se réservAt une certaine quantité de terrains 

irrigables et le tiers de l’eau. à 
Enfin, la commission consultative a émis un vœu 

tendant à la création d’une cour d’appel et d’un tri- 
bunal de commerce à Tunis. Actuellement, c'est on 
Algérie que doivent aller les plaideurs interjetant 
B?pql, et il en résulte pour eux des voyages coûteux 
‘et dés retards nuisibles à leurs affaires. 

—2 

LA GUERRE RUSSO-JAPONAISE 
Aprds la bataille 

Le commandant de l'Iroumroud, parvenu à Viadi- 
vostok, adresse & l'empereur un rapport télégra- 
phique qui mentionne le rôle de son navire dans la 
bataille jusqu'au 28 matin, instant où il fut séparé 
des débris de l’escadre. Prenant alors le parti de ga- 
gner au plus vite Vladivostok, puis changeant de 
route et se dirigeant vers la baie Vladimir, ilarrivait 
le 29 au soir à proximité dela côte ; son navire ayant 
touché surun récif, il le détruisait par explosion; 
‘son équipage avait pu être sauvé. 

Quant aux autres navires russes, dont le sort n’é- 
tait pas encore définitivement fixé, notre correspon- 
dant particulier à Saint-Pétersbourg nous télégra- 
phiait dans la soirée du 1* juin ; 

« L'Oleg a été aperçu faisant route vers Viadivos- 
fok ; mais il n’est pas encore entré au port. L'Au- 
rora etle Jemtchoug ont été également aperçus fai- 
sant route aù nord. L’amirauté n’est pas fixée sur le 
sort du Navarin. » 5 

L'amiral Togo porte à cing les destroyers russes 
coulés, et ce nombre est vraisemblable si l’on songe 
quo deux de ces navires seulement sont arrivés à 
Vladivostok : le Bravy et le Groany. Le Raziasichy, 
dont on parlé, paraît n’avoir jamais fait partie de la 
2¢.escadre; qui comprenait seulement, outre les deux 
contre-torpilleurs sauvés, le. Bezstrachny, le Bodry, 
lo: Viédovy (perdu), le Bouiny (perdu), le Bystry, le 
Grosny, le Gromky, le Rexwy etle Pronzitelny. Huit 
torpilleurs ‘étaient aussi partis avec elle, mais la. 
plupart deces petits navires ont dû retourner depuis 

mènent dans toutes les ‘cours d'hôtel et.sur le | 
ïam.'de tous les bateaux à vapeur: Et l’orches-- 
re est pareil au chant: sans une recherche, 
sans un détail original, sans une combinaison 
neuve ou piquante. Il faut copendant, ici encore, 
donner à]îVl. Leoncavallo un bon Êoint : cetor- 
‘chestre n’est pas bruyant. Tandis que dans 
tous les opéras de tous ses compatriotes et dans 
les autres opéras dont il est lui-même l'auteur, 
les cuivres et la batterie font rage, ici, l’instru- 
mentation est discrète et modérée; rendons 
grâce à une qualité si rare. Cette qualité un peu 
négative ne suffit cependant pas à compenser le 
défaut d'intérêt des derniers actes; la soirée s'a- 
chève beaucoup moins bien qu'elle n’avait com- 
mencé. Bt l'on se demande, devant le contraste 
des deux moitiés de cette page, devant l’agré- 
ment .de le première, devant I'ennui de la 
seconde, par: quel aveuglement les Italiens 
s'obstinent à ?a.ix'e une musique exactement 
contraire à celle qui leur conviendrait le mieux ; 
uel démon les pousse dans le mélodrame et la 
ragédie, où ils sont presque tous faibles, insuf- 

fisants, déplacés ou burlesques, alors que leur 
naturel musical les destine pour la plupart à la 
comédie et à la bouffonnerie, où ils auraient: 
chance de réussir brillamment? Comment se 
peut-il qu'ils oublient si unanimement que l’o- 
péra bouffe est I'un des plus anciens, des plus 
authentiques titres de noblesse de leur art lyri- 
que, et non l’un des moins glorieux? Et d'où 
vient que pas un d’entre eux n’ait 'ambition de 
lerelever? 

L'interprétation de Zaza est excellente. 
Mme Berlendi, beaucoup plus à son aise et à sa 
place ici que dans l’Amèco Frilz, à une voix 
souple, chaleureuse, de la gaieté ‘et de l’émo- 
tion, un jeu vif et varié. M. Garbin, plus heu- 
reux, lui aussi, qu'il n’était dans Adriana Le- 
couvreur, chante avec beaucoup d'art et de pas- 
sion, d‘une voix de ténor bien timbrée et bien 
conduite, le rôle de Marcel Dufresne. M. Sam- 
marco est excellent dans le personnage de 
Cascart ; voix ample, généreuse et facile, décla- 
tion large, émue et forte ; ce baryton est un des 
chanteurs les plus, remarquables que nous ait 
fait connaître là saison italienne, . 

Zaza avait passé mes espérances ; le Bardier 
de Séville les à dégues. Ce n’est certes pas de 
l'œuvre elle-même que je veux parler. Ce chef- 
d’œuvre de l'aimable, brillant et souple Italien, 
de l’improvisateur plein de génie et de négli- 
gence que fut Rossini demeure un des chefs- 
‘d'œuvre ‘de la musique; et le chef-d’œuvre le 
plus spirituel, le plus vif, le plu.s hrillant de la 
musique entière. Mais c’est l'interprétation qui 

À Cronstadt. Ils auront échappé aînsi à la catas- 
trophe de Tsou-Sima. 
La perte du Gromobot est démentie. Par contre, 

- l’amirauté japonaise avoue enfin la.perte du Yashima, 
coulé devant Port-Arthur le 15 mai, en même temps 
que, le Hatsuse. Le Temps avait annoncé précédem- 
ment la perte-probable de ce navire sur laquélle un 
certain doute subsistait jusqu’à aujourd'hui, 
Les versions suivantes de la bataille éclairent 

les dernières phases du drame de Tsou-Sima et 
montrent dans quelles conditions s'effectua la pour- 
suite japonaise le matin du 28. Après une perte par- 
tielle de contact que favorisaient la nuit et la 
brume, Jles croiseurs cuirassés . de l’amiral Kami- 
moura s'élangaient sur la route de Vladivostok et 
rejoignaient dans la matinée du 28, à hauteur des 
roches Liancourt (220 milles au nord de Tsou-Sima), 
une division navale composée de I'Orel, du Nico- 
las-I*, du Général-Amiral-Apraxine, de l’Amiral- 
Seniavine, du Dmitri-Donskoï ct de l'Ixoumroud. 
Les croiseurs protégés qui battaient les environs 

du détroit et la côte de Corée étaient témoins dela 
perte du Sissoi-Veliki, de 'Amiral-Nakhkimof, du 
Vladimir-Monomach et du Svetlana. 

Un récit japonais 

‘Tokio, 1er juin. 

Les blessés japonais arrivés à Maizourou donnent 
les détails suivants : 

Samedi, à l’aube, notre escadre quitta le lieu du 
rendez-vous et s'avança dans le détroit de Tsou-Sima. 
Vers deux heures de l'après-midi, nous découvrimes 
Yennemi. Nous rapprochant graduellement, nous 
vimes le Kniaz-Souvarof en tête, le Borodino, l’Alexan- 
dre- 1I, YOrel, 'Osliablia, le Navarin, et en queue, 
l'Empereur-Nicolas-F*, tous en ligne. Parallèlement, 
nous-observâmes. cinq croiseurs, deux contre-tor- 
pilleurs et d'autres, navires. Nous en comptâmes en 
tout 32, 
“ Notre escadre ayant en tôte le. Mikasa s'avanca per- 
pendiculairement aux lignes ennemies. Le Kniaz-Sou- 
varof ouvrit le feu, puis, soudainement, effectuant une 
conversion, continua sa route. C'est alors que le Mikasa 
ouvrit le feu et que la bataille s'engagea. Les deux 
flottes. prirent graduellement contact en échangeant 
une vigoureuse canonnade, 
L’Asama s'approcha jusqu'à trois mille mètres et ob- 

serva Boigneusement les mouvements de l'ennemi. 
Après quelques instants de combat, on vit le pont de 
T'Amiral-Ouchakof en feu. Puis, ce navire se détacha 
des autres. A quatre heures et demio de l’après-midi, 
la formation ennemie fut rompue et la canonnade di- 
minua d'intensité. Le Borodino et le Kamtchatka fu- 
rent mis hors de combat et coulèrent bientôt. Le Bo- 
rodino continua bravement le feu jusqu'à ce qu'il fût 
submergé. 
Notre escadre poursuivit son mouvement envelop- 

pant jusqu'à la nuit. 
Dimanche, au lever du jour, une brume épaisse cou- 

vrait la mer, mais elle se dissipa bientôt et nous nous 
mimes à In recherche des autres navires ennemis. 
Nous découvrimes bientôt cing navires. ennemis dans 
le voisinage des îles Liancourt. Ils furent immédiate- 
ment entourés. ë 
L’un d’eux que l'on croit être l'Iroumroud réussit à 

s'échapper-à‘touta vitosser-Los-quatrevautres- neTITENt | 
aucune résistance et hissèrent le pavillon japonais à 
côté des couleurs russes,-offrant apparemment de se 
rendre: Sur ce, le capitaine Yashino, commandant de 
Y'4sama, qui connaît le russe, prit place dans une 
chaloupe pour, s'assurer des intentions réelles de l’en- 
nemi. 

Bientôt I'amiral Nebogatof, ayant mis lui-même 
une embarcation à la mer, vint à bord de l'Asama et fit 
sa reddition formelle. Les prisonniers furent répartis 
sur les navires et des équipages de prise furent en 
même temps placés à bord des navires russes. 
Sur ces entrefaites, nous reçümes un message an- 

nonçant qu’une partie de notre escadre attaquait vi- 
goureusement le reste des navires ennemis. 
L'Asama se porta rapidement sur le lieu du combat 

et trouva-le Dmitri-Donskoi résistant énergiquement à 
nos attaques. 
Le croiseur russe essaya de s’échapper, mais nous 

le poursuivimes jusqu'après le coucher du soleil. Puis 
nous continuâmes l’attaque au moyen des torpilleurs. 
Lundi mâtin, les recherches continuèrent. Un déta- 

chement de notre escadre fut informé que le Dmitri- 
Donskoi était échoué sur I'ile Urleung.Nous reçûmes I'or- 
dre d’amener l'Orel à Maizourou et nous apprîmes en 
route la capture de l’amiral Rojestvensky, ce qui rem- 
plit nos marins d'enthousiasme. Le commandant de 
V'Orel succomba à ses blessures pendant la route. 

Deux rapports de l’amiral Togo 

Le septième rapport de l’amiral Togo, daté du 31 au 
matin, est ainsi conçu : 
D’après des rapports des diverses divisions placées 

sous mes ordres, il ressort Tue lOsliablia, grave- 
ment endommagé peu après le commencement. de 
la bataille, le 27 mai, abandonna laligne de combat 
et coula à trois heures de l’après-midi. 

Le Sissoi-Veliki, l’Amiral-Nakhimof et 1o Vladimir- 
Monomach avaient déjà lourdement souflert de nos - 
coups, le:27 à midi, et la nuit venue avaient à ce 
poîntété endommagés par nos-flotrillés de destroyers | 
et de torpilleurs quils étaient complètement mis 
‘hors de combat. i 
Nos croiseurs: protégés Chinano-Maru, Yawaka- 

Maru, Taïna-Maru et Sado-Maru les découvrirent le 
lehdemain matin allant à la dérive prés. de Tsou- 
Sima; ils coulaient-peu après, avant. qu'on ait cu le | 
temps de les capturer. Les survivants de leurs équi- 
ages, environ 915 hommes, furent recueillis par 
es zîroiseurs susmentionnés et par les gens du )îit- 
toral. 
Tl ressort des déclarations faites par les prison- 

niers ‘que le Navarin a été frappé le 27 mai par 
quatre torpilles de notre flottille de torpilleurs et a 
coulé. 
Le commandant du Nitaka rapâ)one que le Svet- 

lana à été aperçu à neuf heures du matin, le 28 mai, 
au large de la baie de Chetuken, en Corée, et a été 
coulé par le Nitaka et l’Otowa. 

Onccroit que l’Aurora-et I'Almaz ont été coulés -au 
cours dela bataille du 27. 
An sujet du Jemichoug, mentionné dans un précé- 

dent rapport au nombre des navires coulés, on ne 
sait encore ce qu’il est devenu et son nom doit ôtre 
rayé de la liste jusqu’à plus ample informé. 
ps que les huit cuirassés, les trois croiseurs 

armés ct les trois gardes-côtes quiformaient le corps 
principal de la flotte russe furent coulés ou captu- 
Tés, c£ qu’un certain nombre des autres navires eu- 
rent êté détruits, toute l’escadre russe était pratique- 
ment annihilée. 
En ce'qui concerne les pertes subies par notro 

flotte, des rapports ultérieurs montrent que durant 
Tattaque de nuit du 27, les torpilleurs n°s 84, 15, 69 
ont coulé; mais la plus grande partie. de leur équi- 
paäî à êté sauvée. 

“En dehors de ces trois torpilleurs, aucun autre 
névire n'a été perdu. Les dégâts subis parles grands 
(vaisseaux, ainsi que ceux des destroyers, sont très 
eu-importants, aucun de ces navires n'est mis hors 

jde combat. Le fotal de nos pertes’ en hommes est 
-maintenant évalué à 800. 

a été moins bonne que l’on n’eût pensé. On 
attendait cette soirée avec impatience; on s’en 
romettait grand plaisir. Les personnes à qui 
& musiqtue italienne d’aujourd'hui n'inspire 
pas d’enthousiasme se réjouissaient de revoir 
cette merveille de la musique d’autrefois, et de 
la revoir interprétée par des chanteurs italiens; 
car il esttrop évident que nos chanteurs, même 
les meilleurs et les plus célèbres, ne possèdent 
point le style qu'il faut à cette musique bouffe, 
qu’il y apportent le style de: l'opéra comique 
français, lequel est tout différent, plus posé, plus 
lourd, plus bourgeois, avec moins de fantaisie, 
moins, de familiarité et moins d'élégance à la 
fois. On évoquait les anciennes soirées, les soi- 
rées mémorables et charmantes des Italiens du- 
temps jadis, où des artistes illustres chantaient 
le Barbier avec toute la légèreté, la finesse et 
l’entrain qui lui conviennent; on pensait en 
retrouver un écho dans les représentations des 
Italiens du temps présent. 
On pensait mal. Il à fallu reconnaître que le 

passé n'était pas ressuscité. Il se peut que les 
chanteurs français ne sachent pas interpréter la 
musique de Rossini; mais les chanteurs italiens 
ne le savent plus. On avait pourtant fait appel à 
deux inlcrprlejtes de l’ancienne école, naguère 
maîtres dansl’art du «bel canto », M. Masini et 
M. Baldelli; mais la différence même qui écla- 
tait entre leur manière et celle de leurs cama- 
rades plus jeunes-ôtait à la représentation: tout 
ensemble et toute unité. L'un de ces artistes, 
M. Masini, est un ténor qui. fut célèbre il y a 
presque un demi-siècle; et bien que le seul 
fait de pouvoir encore chanter dans un si 
grand âge atteste chez cet artiste vénérable 
Texcellence 'de la ‘méthode, il faut recon- 
naître. qu'il était trahi par la faiblesse de 
ses moyens vocaux; ilfaut reconnaître aussi 
que son jeu était- inerte et sans vie, et qu'il 
représentait de façon.peu vraisemblable le 
jeune comte Almaviva. M. Baldelli, qui figurait 
Bartolo, est un chanteur admirable, l’un des 
derniers et des plus parfaits représentants. du 
chant. italien classique; et il joue avec beau- 
coup de finesse et de verve. Mais le volume de 
sa voix ne convient plus à une salle spacieuse : 
il charme dans un salon, il paraît faible au 
théâtre. En outre,l'un et l'autre de ces vété- 
rans glorieux que sont M. Masini et M. Baldelli 
ont-montré, peut-être pour ménager leurs for- 
“ces, une tendance assez fâcheuse à ralentir les 
mouvements. 5 

. Les chanteurs d’aujourd’hui n'ont pas moins 
déçu notre aitente que les chanteurs d’autre- | 
fois. M. Lup]ïl, qui figurait don Basile, & une voix 
forte,.mais lourde et incertaine ; et il a chanté 

- 

Le huitième rapport de Iamiral Togo, parvenu 
Tokcio 1o 81 mai, est sinsi congu : , 
Le commandant du Kasuga est revenu cet après« 

midi, ayant à son bord les survivants du Dmitri- 
Donskoi. Il rapporte que'ce navire russe & ouvert, la 
29 au matin, sa soupape Kingston et a commencé à 
couler. Son Ëuîgage, y compris les. survivants de 
1'Osliablia et du destroyer Bouiny, aborda dans l'île 
Urleung. Il semble que le Bouiny ait ptis à bord l'ami- 
ral Rojestvensky et son état—ma]'or avant la perdi- 
tion du vaisseau amiral, dans l'après-midi du 27, 
ainsi que 200 hommes de l'Ostiablia. Mais trouvani 
la navigation difficile, il aurait transféré à bord du 
Viédovy l’amiral Rojestvensky etson état-major. 
Puis, se dirigeant vers le nord, il rencontra dans la 
matinée du 28 mai le Dmitri-Donskot, & bord duquel 
tous ceux qui se trouvaient sur le Bouiny furent 
transférés ; alors le Bouiny se fit couler. 

D’après les survivants, la tourelle de commande- 
ment de l'Osliablia a été atteinte par un obus dès le 
commencement de la bataille du’ 27; l'amiral Fel- 
kersam a été tué. Les boulets continuant à attein- 
drîl le navire, il coulait & trois heures de l'aprés- 
midi. 
Les survivants du Dmitri-Donskoi déclarent avoir 

vu deux destroyers couler au plus fort de la bataille 
dans la matinée du 27. Si cette déclaration est exacte: 
le nombre des destroyers russes coulés serait porté 
à cinq. 

q L’amiral Rojestvensky 
Il résulte d'un récit fait par un officier du Boroding 

au correspondant du Daily Express que l'amiral 
Rojestvensky se tint, le 27, à bord de ce navire, de- 
puis 1 h. 1/2 de l’après-midi jusqu’à quatre heures 
environ, bien que son pavillon fût sur le Kniaz- 
Souvarof. L'amiral pensait par là donner le change 
et se mettre en situation de mieux diriger la bataille; 
mais en fait, le Borodino futà peine moins mal- 
traité par l'ennemi que le navire amiral. La blessure 
de I'amiral au front est une légère fracture exté- 
Tieure; ses autres blessures sont également légères. 

Mutinerie d’un équipage 

Comme première conséquence dela défaite navale, 
on annonce de Pétersbourg, le 3, qu'une grave mu- 
tinerie s’est produite à la caserne du 8¢ équipage de 
la flotte. Plus de cent mutins, dont dix officiers, ont 
été arrêtés. 
Ce fait, rapproché de nombreux cas analogues si- 
nalés pendant la navigation de l'escadre, do l’atten- 
at anarchiste dont l'Orel faillit être victime l’été der- 

nier, de faits de rébellion et d’assassinat contre des 
officiers, enfin de l’attitude peu courageuse de la divi- 
sion Nebogatof dans la journée du 28, témoigne que 
si la ïmpagande révolutionnaire n’a eu jusqu'& 
présent aucune prise sur l’armée, il n’en est pas tout. 
À fait de même de la flotte. 

Les pertes des deux partis 

Suivant le correspondant à Tokio des Central: 
News, le nombre des prisonniers russes s’élève à 
4,000, dont une centaine d’officiers. 
Une autre dépéche de Tokio annonceäue les per- 

ies des Russos ë)andzmt la bataille navale sont esti- 
mées à 8,000 ou 9,000hommes, y compris les prison- 
niers. 
Les pertes japonaises sont encore moins élevées 
won ne le supposait tout d'abord. Le naviro amiral 

Âtékasa, qui_a lo plus souffert; a-eu-68 tués et bles- 
sés; l’Adzuma, 89; le Shikishima, 37; I'Asahi, 315 1e 
Fugi, 28 ; l’Idaumo, 26; 10 Nishin, 27 ; l'Oltawa, 26 ; 1e 
Kasuga, 26 le Tsoushima, 19 ; l'Asama, 15 ; le Naniwa,, 
17; le Tokiwa, 15; le Yakumo, 11 ; le Chitose, 5; le 
Kasagg, 9; l’Adsumi, 10; le Hachidate, 5, et le Ni- 
taka, & 
Sur les torpilleurs et contre-torpilleurs, le nombre 

des tués et blessés a été de 87. Le capitaine Togo; da: 
l’Adzuma, est blessé. 

—, 
LES AFFAIRES DU MAROG 

Le refus du sultan 

Le télégramme suivant, adressé de Tanger à l’a- 
gence Havas, confirme officiellement la nouvelle 
äue nous avons publiée hier, du refus du sultan 
o souscrire aux propositions de la France jusqu’à 

la réunion d'une conférence internationale. 

Tanger, 2 juin. 
On mande de Fez le 29 mai: 

Le sultan a fait savoir officiellement hier soir au. 
ministre de France que pour obéirau désir du con- 
seil des notables et, par suite, de son. peuple, il se 
voyait obligé d'ajourner saréponse aux propositions. 
de réformes faites par la France; qu'il venait d'é- 
crire à son représentant à Tanger auprès des puis- 
sances pour qu’il adresse à tous les ministres uno 
demande de réunion à Tanger d’une. conférence in 
ternationale qui aura à statuer, sur ‘ le, programme 
de réformes proposé par le ministre de France. 
La réponse du ministre de France n’a pas encore 

été envoyée au makhzen. On n’est pas sans s'éton- 
ner ici de l’attitude prise par le sultan vis-à-vis du 
ministre anglais qui en arrivant à Fez va.se trouver - 

| en présence d'un fait accompli, annulant le but de 
sa mission, quil avait lui-même nettement. défini à 
Tanger, c'est-à-dire de donner son aide diplomatique 
à la France. Il y a:dans cette attitude à l’adresse de 
T'Angleterre un véritable manque d'égards qui n’é- 
chappe à personne. 

Lo correspondant du' Times & Tanger donne:au 
sujet de ce refus quelques détails ; 

Londres, 2 juin. 

Le correspondant du Times à Tanger, dans une 
dépéche_datée du 1% juin, reproduit l'information: 
d'après laquelle le sultan aurait définitivement si- 
g‘nä le 28 mai, le rejet des demandes de la France 
et proposerait aux gouvernements europcens de te- 
nir une conférence sur la question du Maroc. L'in- 
vitation du sultan, à cet effet, serait remise aux lé- 
@ations par I'intermédiaire du représentant du sul- 
tan à Tanger, e 
En attendant la réponse à cette invitation, le sul- 

tan cesserait les négociations avec les -missions 
française et allemande actuellement à Fez. 
On croit, ajoute le correspondant du Times, qu 

lItalie ou I’Àutrîche seront' invitées & ouvrir 
pourparlers avec-la France et 'Allemagne pour sa~ 
voir ce que la France demandera et ce que l’Alle- 
magne concédera dans cette conférence. . 
Le sultan proposera que la conférence ait lieu à 

Tanger. L'intention du sultan est d'informer offi- 
ciellement le ministre anl%hais, àson arrivée à Fez, 
que la Franco à reçu sa âmnse et qu'il Jui est im- 
possible, en attendant la réponse des puissances:au 
sujetflde la conférence projetée, de discuter aucune 
uestion, * 

g Le sultan ne négociera avec le ministre anglais 
que sur les questions intéressant l’Angleterre seule. 
Le Times, dans un arlicle sur le refus du . Marog 

d'accepter les propositions de la Franco, déclar 
gu'il ne voit pas d'avantages pour qui que ce soit 
lans l'établissement direct ou -indirect d'un conda- 
minium. * , 

Le Times répète que l’Angleterre tiendra sa pro< 

avee exagération, sans progression et sang 
goût, I'air merveilleux de la Calomnie. M. Tittæ 
Ruffo, si bon dans Siberia et dans Fedora, n'g 
été qu'a demi satisfaisant dans le Bardier. S& 
voix est admirable, etil chante le rôle de Figare 
avec assez d’éclat et d’entrain. Mais il n’a pag 
assez d'aisance, de finesse, de netteté; 
son interprétation est pesante et son style 
imparfait; il se-laisse aller-à des ports de 
voix, à des ralentissements qui grossissent, 
qui:altèrent, qui défigurent les-airs de Ros- 
sini. On le sent géné dans cette musique; 
les chanteurs de sa génération n'ont plus 
traditions de pureté et de sobriété qu’il faut 
pour la bien interpréter dans sa finesse et sa 
précision ; ils ne sont à leur aise que dans les 
mélodies lâches, molles et gonflées des compo- 
siteurs de la jeune Italie : c'est grand dom- 
mage. Seule de tous les inœrprètes, Mme Pa-. 
cini, dans le rôle de Rosine, m'a véritablement 
satisfait : elle vocalise avec une légèreté, une 
souplesse et une facilité extrêmes ; et les orne- 
ments du chant ne semblent pas pour elle être 
un exercice pénible, mais un jeu. 
Chacun des interprètes à eù ses défauts par- 

ticuliers, qui étaient plus ou moins graves; mais 
l’interprétation avait un défaut général, (äui 
était le plus grave de.tous. Le Barbier de Séville 
doit être emporté tout entier dans un mouve- 
ment de vie et d’allégresse folles; à aucun ma- 
ment dela soirée on n'a senti ce mouvement, 
cette impulsion intérieure,cerythme impatient, 
ardent, léger et vivace animer le chef-d’œuvre 
de Rassini. Cette partition, qui fut composée en 
si peu de jours, dans un si bel élan d'inspira- 
tion joyeuse, a été divisée par l’exécution en 
fragments disparates, les uns plus lents, les 
autres plus rapides : tout cela désuni, languis- 
sant et confus. Une grande part de la faute re- 
vient assurément au chef d'orchestre, M. Ro- 
dolfo Ferrari, plus à son aise aussi lui dûns 
la. musique à gros effets des compositeurs 
d‘aujourg’hui que dans la délicate musique du 
maître d’autrefois. Il est à regretter que pour 
cette occasion le bâton de mesure n’ait pas été 
confié à M. Campanini, dont j'ai eu plus d’une 
fois sujet de louer la finesse, la f_rmneté et 
le sens musical. Il eût sans doute dirigé le Bar- 
bier d'autre sorte, et lui eût restitué, en même 
temps que son mouvement véritable, sa vivacité 
etsa gaieté. Car on a failli, l'autre soir, trouver, 
si l'on ose dire, le Barbier ennuyeux ; la soirée à 

paru morne, lente, démesurément longue : it 
à semblé que les interprètes mettaient à chante# 
et à jouer le chef-d’œuvre plus de temps qué 
Rossini n'en avait mis à lécrire. 

Prrne LALo; — 


